
le même toit: le feu était placé au milieu de
la hutte; la fumée s'échappait par un trou
fait dans le toit, ou par la porte, et la lu-
mière n'entrait que par ces deux ouvertures.
Souvent, un nombre de ces cabanes étaient
placées de manière à former un village ou
un hameau ; les terres adjacentes étaient
cultivóes en longues planches ou lisières,
c'est-à-dire que chaque fermier cultivavait
une ou plusieurs de ces planches un succession
donnée, ou fixée, après ses voisins. Même
après l'abolition de ce système, et l'érection
de bâtimens situés plus commodément pour
chaque ferme, le mode de culture continua à
étre pitoyable. La terre adjacente à la
hutte était appellée le champ intérieur et
recevait tout l'engrais donné annueleinent
à la récolte de pois ou d'orge, ces grains
étant, avec l'avoine, à peu près les seules ré-
coltes cultivées alors ; quatre, cinq, ou six
fois la semenen mise un terre était regardé
comme un inbo rapport. Le hammp exté-
rieur était employé comme pâturage ; le
temps à autre on1 en eigraissiit les ieil-
leures parties, en tenant dans des parcs en-
clos grossièrement lis bêtes à cornes et les
moutons, et lorsque les clôtures avaient été
abattues, le terrain était ensemnecé d'avoine
pedilaiit lusieurs années consécutivement,
jisiuî'à ce qu'il refuât de donner Ilus de
trois fois la quantité île la semtence, après
quoi 011 le laissait se couvrir de mauvaises
herbes pendant uie suite d'années, avant
d'y parquer de nouveau des moutons. Le
sol appauvri ne portait plus que des racines
nu herbes nuisibles et des chardons. Avant
M fonmiation des chemins, le bSuf était la
principale bête le travail sur la ferme ; en-,
tretenu aisément avec les alimens les plus
grossiers, doux et traitable sous le joug, il
était admirablement adapté à la pesante
charrue écossaise d'alors, et à lusage gros-
Hier qui en était fait parmi de fortes racines
et de grosses pierres ; et puis, lorsqu'il était
trop vieux pour Iravailler, on l'engraissait.
Comme amélioration Vu agriculture, les
boeufs furent remplacés par les chevau.
hien que ces dcrniers ammaux aient été taxés
dernièrement. La volaille était bien soi-
gnée, mais les pourceaux étaient générale-
mirent négligés. Le harnais des bètes de
travail était on ne petit plus simple. On
coimiença à se serrir de charrettes à foin et
à grains et d voitures à quatre roues, vers
1760. L'ancinne charrue écossaise était
un instrnent puissant, qui n'était jamais
tiré par moins de quatre chevaux, Ct l'était
quelquefois par six, ou par quatre boeufs et
dIeux chevaux, ces derniers guids par un
toucheur, pour aider' le laboureur, qui était
nîécessaireient ii homme robuste, à donner
toute so attention à l'ouvrage, et surtout à
éviter les pierres enfoncées dans le sol, dont
la rencontre était fatale au harnais, sQuvent
à la charrue elle-uimme, et quelquefois -à
l'homme qui la conduisait. Dans les vallées
jonchées dc pierres de Forfar et le Perth-
shire, oi avait pour coutume d'atteler à la
charrue quatre ou six chevaux de front. Le
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toucheur marchait devant les chevaux, et
les frappait à la face pour les faire avancer,
et il pouvait arrêter J'attelage en un moment,
jusqu'à ce que le laboureur eut fait passer
son instrument au-dessus des pierres sail-
lantes. James Small introduisit et perfec-
tionna la charrue de Rotherham, en 1746.
Notre agriculture est redevable à son génie,
non-seulement de l'excellente charrue qui
porte son nom, mais encore d'améliorations
dans la construction les roues, des charrettes,
des herses, des rouleaux ou cylindres et
autres instrumens. M. James Meilkle a
introduit, sous le patronage de M. Fletcher,
de Saltoun, l'écos-ceur d'orge, et le Vanneur,
ou van de Hollande: ç'a été un évèvement
d'une importancenationale ; le premier de ces
instruniens a fait disparaître un mortier et un
pilon grossiers, auparavant en usage, et a
mis un agréable article alimentaire à la por-
tée du peuple : les vanneurs préparent le
grain pour le moulin, au lieu de le secouer
dans un tamis entre les portes opposées d'une
grange. La farine d'avoine était la princi-
pale nourriture du peuple, et comme le mou-
lin était ordirairenent dans un vallon tran-
quible près du courant, avant que les van-
neurs eussent été introduits, à chaque moulin
était attaché un bâtiment construit en forme
le grange et placé sur la hauteur voisine,
pour détacher le son de la farine, de sorte
que vu les délais quiarnient lieu par manque
l'eau, de vent, &c., il n'est pas étonnant que
la tradition ait donné au meunier une mau-
vaise renommée.

John Wallker, de Beanstone, East Lothian,
est le premier fermier qui ait pratiqué la
jachère d'éte. En 1707, il mit 6 acres un
jachère, et s'attira par là les railleries de ses
confrères: les résultats furent si satisfaisants
que le nombre de ses imitateurs s'accrut,
quoique lentement, jusque vers 174,6, que la
pratique devint assez générale. Non-seule-
ment, elle augmenta le produit des récoltes
qui vinrent ensuite, mais elle donna lieu à
Pintroduction des trèfles, des navets et des
pmme1îîîS de terre. L'augmentation des
imiainfictures et lu commerce amena la
:oncentration de la population dans les loca-
lités industrielle:s. Leurs premiers besoins
'urent un approvisionnement constant d':li-
mens, du combustible, des matériaux de con-
struclion, et un érhange mutuel entre les
produits du métier et la forge. Ces best ins
donnèrent lieu aux actes des chemins qui,
entre 1750 et 1770, foarmrent les grandes
routes qui ont été par tout le royaume la
source principale du commerce et de Pagri-
culture. Le chemin de Londres qui passe
par East Lothian est le premier qui ait été
étali en Ecosse avec des droits de péage
subffiants pour son entretien. Lors du re-
nouvellement de l'acte, en 1770, on s'était
tellement convaincu de l'avantage d'une ap-
plication concentrée et judicieuse de capi:
taux, que les corvées exigées par Patte de
1669, furent remplacées par le paiement en
argent de six journées de travail d'un homme
et une paire de chevaux, pour chaque champ

labouré de cinquante acres d'Ecosse, au tat;
courant des gages, le maximum ne devant en,
aucun cas excéder quarante sclelins par tel-
champ et le provenu devant être appliqu,.
dans chaque paroisse, aux chemins où il n'y
avait par de barrières de péage ; et le ma-
niement en devant être entre les mains des
propriétaires de terre, qui étaient ci même
temps sujets au péage. On ne put parvenir
que lentement à la perfection dans la forma-
tion des chemins.

La disparition générale des principaux ob-
stacles à la culture, tels que les grosses
pierres, les terrains incultes entrecoupant des
terres arables, autant tue le progrès de con-
naissances plus exactes, amena l'adoption
générale de charrues à deux chevaux sur tous
les sols améliorés, vers 1780. Le nombre
des charrues fut doublé ; il fallut une char-
rette au moins pour chaque paire de cha-
vaux ; ces animaux furent mieux iourris et
mieux choisis pour leurs nouveaux devoirs;
les bêtes à cornes furent engraissées avec
des navets, au lieu d'être almaigries par de
la paille: la plus grande partie de la paille fut
convertie en engrais, au lieu d'être employée
comme fourrage, et l'on vit ensuite les mou-
tons se nourrissant de trelle ou de navets,
dans de riches pâturages, au lieu de mourir
presque de faim dans un maigre pâtis ou une
commune. Le climat du pays devint gra-
duellement moins rigoureux, les récoltes
mûrirent plutôt, les allectiois rlumatismales
devinrent moins fréquentes, et par degrés,
les fièvres continues et intermittentes sont
devenues si rares, que plusieurs des iné-
decins de notre temps n'en ont pas rencon-
tré un seul cas.

C'est là le siècle que les comtes d'IIad-
dinglon et de Stair, les lords Belhmaven et
Elibank, Cockburnis, d'T rmiston et Fletcher
île Salton, et autres améliorateurs patrioti-
ques, avaient prévu, au milieu des brouillards
le l'ignorance et des misères de l'indigence
dans lesquels les fermiers de len- temps
étaient plongés. Il s'est effectué tins change-
ment étonnant dans les bâtinens de ferme
les murs de houe ou dle gazon, avec assises
le pierres sèches, ont été remplacés par

d'autres en pierre et chaux ; des toits cii
ardoise ont remplacé ceux de paille ; l'éta-
ble sans jour a fait voir la folie de l'encomn-
brement pour plus de chaleur ; J'écurie était
divi>ée en entredeux doubles pour chaque
couple de chevaux ; dernièrement, chaque
cheval a eu son entre-deux ou sa place sépa-
rée. La maison de ferme a été éloignée du
tas de fumier ; elle consiste en deux
étages, comprenant deux salons, chambres à
coucher, cuisine, &c., lous lattés et plâtrés,
et plancliêyés en madriers. Il y a un sur la
devanture un jardin contenant des fleurs, des
arbustes et quelques arbres forestiers, pour
le mettre à l'abri des vents tempétueux.
Dans une partie du jardin furent plantés des
arbres fruitiers en plein vent, en espaliers,
&c. La rhubarbe, les fèves à fleurs, les pois
de jardin et autres plantes légumineuses
furent ajoutés au potager. L'intelligence


